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Aucun guide n’est parfait, des erreurs se sont peut-être glissées dans celui-ci malgré tout le soin apporté à la rédaction comme à l’édition. Des informations peuvent également avoir été modifiées entre l’écriture de ce guide et le moment où le lecteur le prend en main. New York est une ville où tout change très vite… Merci de nous suggérer toute correction utile que nous pourrions intégrer dans la prochaine édition en nous écrivant à editions@hikarigroupe.com.





Portraits de ville







Portraits de New York est un livre dans lequel ceux qui vivent dans la ville vous en donnent les clés. Mieux qu’un guide de tourisme, mieux qu’un récit d’expatriés, nous allons dresser ici une quinzaine de portraits, à la première personne, dans lesquels vous découvrirez l’histoire de ceux qui y vivent ou qui ont décidé de venir vivre à Big Apple.

Chaque voyage, chaque départ, a sa propre histoire. On s’exile par amour, pour travailler, pour fuir, pour découvrir. C’est une aventure permanente qui a un immense mérite pour celui qui la pratique : ouvrir les yeux.

Certains de celles et ceux que vous allez découvrir dans les prochaines pages sont des personnalités de New York. D’autres, de parfaits inconnus. Pour ce livre, nous avons pris le temps d’écouter leur histoire.

L’objet littéraire qui suit est donc hybride : entre le récit et le guide pratique. Il s’adresse aux visiteurs, aux touristes, à ceux qui veulent vivre à New York. Il s’adresse à ceux qui sont curieux et qui veulent trouver des idées dans les parcours de leurs semblables.

Ce livre est écrit en toute indépendance. Les lieux proposés dans ces pages sont ceux de nos invités, ceux qu’ils ont décidé de partager avec vous, dans la plus grande liberté, en toute subjectivité.
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«Je me considère comme le fils des deux plus incroyables villes au monde : New York et Paris. New York, c’est mon père. C’est un homme. Il est fort, viril, angulaire et très strict. Paris, c’est ma mère. Paris est une femme, avec de la dentelle, elle sent bon, elle est pleine de grâce. Les deux se sont mariés et ils m’ont eu, moi !

J’ai un rapport très spécial avec Paris car depuis vingt ans, j’ai la chance incroyable de dire la messe en anglais à la cathédrale Notre-Dame de Paris. Chaque été, je repars pour New York le lendemain de la fête de l’Assomption, le 15 août, après la magnifique procession fluviale sur la Seine autour des îles de la Cité et Saint-Louis.

J’ai 71 ans et je vis à Brooklyn depuis 42 ans. J’ai l’accent de Brooklyn et pourtant je ne me sens pas « encore » d’ici. J’attends. Un jour je ferais mon baptême de brooklynite ! Je suis né dans le quartier d’Astoria dans le Queens, l’un des cinq arrondissements (boroughs) que compose la ville de New York avec Manhattan, Brooklyn, le Bronx et Staten Island. Quand j’étais enfant, chacun de ces boroughs avait une identité spécifique mais celle-ci évolue à mesure que les nouveaux immigrés s’y installent avec leurs traditions et coutumes et que les anciens déménagent dans d’autres lieux.

Au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, quand les G.I. sont rentrés, les noirs se sont déplacés vers le nord de la ville et des centaines de milliers de blancs de la classe moyenne sont parties vers Staten Island, qui à l’époque était encore isolée et essentiellement agricole, et Long Island. Massapequa par exemple, une petite ville de Long Island a été surnommée « Matzo Pizza » en référence aux Italiens et aux juifs qui avaient quitté Brooklyn et le Queens dans les années 1950, faisant grimper la population de la ville de 3 000 à 16 000 personnes dans les années 1960. Parallèlement, des quartiers entiers comme celui de Sunset Park à Brooklyn, qui était composé de Scandinaves et d’Irlandais, les uns luthériens et les autres catholiques, ont laissé la place à des Chinois. C’est la réalité new-yorkaise, en perpétuel mouvement.

Contrairement aux autres boroughs, à Manhattan, les quartiers ethniques sont de plus en plus rares. Manhattan est devenu un endroit réservé aux riches et la classe moyenne n’y vit plus. À mon sens il n’y a aucune raison d’aller à Manhattan hormis pour les musées et la culture au sens large. Yorkville, par exemple, à la hauteur de la 86th Street était un quartier allemand, une identité que ce quartier a complètement perdu depuis. C’est la même chose avec Lower East Side ou Little Italy. Il reste Chinatown mais là encore Manhattan n’a plus le monopole puisqu’il existe aussi un immense Chinatown, plus authentique encore, dans le quartier de Flushing dans le Queens.

Pourtant on continue de décrire les boroughs, autre que celui de Manhattan comme les outer boroughs (arrondissements extérieurs) comme si Manhattan « était New York » et les autres boroughs des banlieues en périphérie alors qu’une personne sur quatre aux États-Unis a des racines à Brooklyn ! Si Brooklyn était une ville indépendante, ce serait la quatrième plus grande ville des États-Unis. Le Queens, le Bronx et Brooklyn sont emprunts de mixité, d’influences culturelles et ethniques incroyables. Dans le Queens, la ligne 7 du métro a été surnommée l’« International Express », ou encore « Orient Express », car chaque station offre la possibilité de découvrir un nouvel univers, un nouveau pays. En quelques minutes, on passe de l’Inde au Vietnam ou à la Corée.

Astoria, la communauté dans laquelle j’ai grandi, était elle aussi d’une mixité incroyable. Ma mère venait de Pennsylvanie et mon père de New York, mais leurs parents avaient immigré d’Ukraine. En 1940, quand mes parents se sont mariés, ils ont déménagé à New York. Ma grand-mère, une petite femme assez forte, travaillait comme femme de ménage pour des riches familles de Manhattan, elle parlait peu anglais, mais c’était une vraie businesswoman. Elle était propriétaire de la maison dans laquelle nous habitions. Nous avons été les premiers à avoir la télé, que nous installions devant la fenêtre pour que les voisins puissent en profiter.






Flushing Freedom Mile (Queens), sur les traces de la liberté de culte

En 1657, les habitants de la colonie hollandaise de Flushing envoyèrent à Peter Stuyvesant alors directeur de la Nouvelle-Néerlande, une pétition (la « remontrance de Flushing ») afin que ce dernier revienne sur sa décision d’interdire les cultes autres que le sien et notamment la persécution des quakers. Certains furent incarcérés en raison de cette opposition. Ce document préfigure le Premier Amendement à la Consitution américaine qui garantit le droit de pratiquer la religion de son choix. Depuis, le quartier de Flushing est considéré comme le berceau de la liberté de culte. Flushing Freedom Mile sont deux parcours urbains balisés : l’un à travers un quartier résidentiel et l’autre dans les artères plus commerçantes pour découvrir 16 sites historiques du quartier.

Aujourd’hui le quartier de Flushing est l’une des communautés religieuses les plus diverses aux États-Unis avec plus de 200 lieux de cultes sur un territoire de seulement 6 kilomètres carrés.







Nos voisins étaient italiens, irlandais, allemands, tchèques, ukrainiens. Lorsque mon père est parti à la guerre en 1940, ma mère a été prise en charge par les femmes dont les enfants et maris étaient aussi au front. Dans ma rue, on appelait « mère » toute femme qui avait un enfant, nous étions les enfants de toutes ces mères. Nous grandissions sous surveillance, il n’y avait pas d’endroit où se cacher, car toutes ces femmes pouvaient nous réprimander ou nous punir.

Plus tard, nous avons déménagé à Douglaston à la frontière du Queens et de Nassau County. C’était à 15 miles et à autant de mentalités de là où nous venions. À l’école catholique où j’allais, les enfants s’identifiaient en fonction de l’origine de leurs parents ou grands-parents. « Je suis polonais, ukrainien, irlandais » disaientils et ce n’est qu’à l’université que j’ai rencontré pour la première fois des gens dont les grands-parents étaient nés aux États-Unis !

La génération de mes grands-parents a immigré pour être libre et avoir une meilleure vie. Ils ne parlaient jamais d’Europe. En immigrant aux États-Unis, ils avaient pris une décision et avaient tout abandonné. Tout, sauf la cuisine et la religion. Mon père était tellement traumatisé de ne pas parler anglais lorsqu’il est allé à l’école qu’il ne nous a jamais appris l’ukrainien, afin que nous devenions de vrais Américains. Bien que je ne parle pas la langue et que je ne prie pas dans la tradition byzantine, la culture ukrainienne est présente et ancrée en moi, notamment à travers la cuisine, ma « zone de confort ».

Le New York dans lequel j’ai grandi n’existe plus, il demeure dans nos mémoires. Il a évolué, c’est différent. Ce n’est pas mieux ou pire, juste différent. De nos jours, l’identification ethnique est moins marquée et peut se concevoir autrement dans une même fratrie. Ma sœur par exemple s’identifie beaucoup moins que moi à nos racines ukrainiennes. Je suis convaincu que le fait de vivre à New York, où la culture de mes ancêtres est disponible, joue énormément. Elle, elle vit en Californie, un État où tout le monde est juste « sympa » !

Après mon ordination en 1971, j’ai été envoyé à Puerto Rico pour y apprendre l’espagnol. À mon retour, j’ai exercé le ministère pendant trois ans avant de devenir aumônier au Pratt Institute, un poste que j’ai occupé pendant 23 ans. En 1993, j’ai été nommé curé de la paroisse Old Lady of Refuge à Brooklyn, où je suis depuis.

Je ne connais pas les statistiques exactes, mais le quartier où est située mon église est l’un des plus complexes de la ville de New York. Y cohabitent environ 80 églises, 70 synagogues, une quinzaine de mosquées et un temple bouddhiste. Rien que dans notre quartier immédiat, il y a trois principales communautés : des musulmans (en majorité pakistanais), des juifs orthodoxes réformés et des chrétiens. Dans ma paroisse, la messe est dite en trois langues : anglais, espagnol et créole. Et au milieu de cette tour de Babel, dans le quartier, nous avons vu arriver des Russes (laïques, orthodoxes et juifs) ainsi que des Polonais et une petite communauté chrétienne pakistanaise.

Ce qui garde la religion vivante à New York, c’est l’afflux constant de gens qui viennent d’ailleurs avec leur croyance. La fête de Nuestra Senora de Guadaloupe le 12 décembre par exemple est le jour le plus important pour les Mexicains, en particulier pour ceux qui ont immigré. Leurs enfants vont pratiquer car leurs parents pratiquent, leurs petits-enfants car leurs grands-parents pratiquent. Les arrièrespetits-enfants eux s’identifient comme Mexicains, comme catholiques, mais leur intégration culturelle a causé une désintégration de leur pratique religieuse. Ils se disent spirituels mais pas religieux, c’est la quatrième génération.

Dans une culture mixte comme celle-ci, il y a inévitablement des problèmes. Il y a dix ans pour le Dia de los muertos (jour des Morts), j’ai créé un événement pour permettre aux Mexicains d’honorer leurs morts dans la mesure où la plupart d’entre eux sont illégaux, sans papiers et ne peuvent donc pas rentrer chez eux. Dix minutes avant que la messe ne commence, une femme haïtienne vient me voir :

– Nous partons, me dit-elle.

– Qui « vous » ?

– Moi et les autres Haïtiens, nous partons.

– Pourquoi ?

– Parce que vous pratiquez le vaudou.

Je comprends alors que les symboles mexicains pour honorer les morts selon la foi chrétienne sont considérés par les Haïtiens comme du vaudou et qu’ils se sentent très offusqués. Nous sommes à quelques minutes du début de la messe et je n’ai aucune idée pour résoudre ce problème !

Une semaine plus tôt, des jeunes gens avaient fait tomber par accident une boule de bowling d’un pont, heurtant une femme, qui en est morte. Je dis aux Haïtiens « le même objet peut revêtir deux sens : l’un le jeu, la célébration, l’autre la mort. C’est la même problématique dans laquelle nous sommes ». Ils ont été formidables, ils ont accepté la cérémonie mais m’ont demandé de ne pas le refaire, ce que j’ai respecté. Cette histoire est typique de la cohabitation new-yorkaise.

À New York, le manque de respect des symboles religieux n’est pas toléré car nous n’avons pas une identité homogène. Rien que dans mon église, j’ai le drapeau de 32 pays, autant de cultures différentes. Le seul jour où tous les Américains ont quelque chose en commun, c’est le jour de Thanksgiving (le quatrième jeudi de novembre). Alors, tout le monde mange de la dinde.

Le 11 septembre 2001 a polarisé les gens. Malheureusement beaucoup d’amalgames, notamment dans les médias, ont été faits, créant une confusion dangereuse et incorrecte entre les musulmans et les Arabes. Or tous les musulmans ne sont pas arabes. Cela a créé des préjugés inutiles et dangereux. Après le 11 septembre, plusieurs d’entre nous, de confessions religieuses différentes, nous sommes joints à la marche d’une mosquée. Nous portions nos passeports et drapeaux disant : « Nous sommes tous américains ». Mais au même moment une brique était lancée dans la vitrine d’un magasin afghan voisin… Après les attentats, en l’espace de quelques semaines, plusieurs milliers de personnes – les médias ont parlé de 10 000 personnes – du quartier ont disparu. Essentiellement des musulmans qui avaient peur. Et ils avaient des raisons d’avoir peur.

Il est impossible de parler de New York sans parler de l’influence juive, en particulier celle de la cuisine mais aussi du langage. Quand on m’annonce la naissance d’un bébé ou un mariage, ma première réaction c’est de dire « Mazeltov » ! Le restaurant Juniors à Brooklyn est autre un bon exemple. C’était un restaurant juif mais aujourd’hui, la majorité de la clientèle est afro-américaine. Ils mangent du pastrami, du cheese-cake, des pickles : la cuisine d’Europe de l’Est que les immigrants juifs ont apporté et qui depuis a été traduite dans notre quotidien new-yorkais.

À New York, comme ailleurs aux États-Unis, il est normal de contribuer à la communauté. Les influences juives et protestantes de la ville y sont pour beaucoup. L’éthique protestante c’est : « tu travailles dur pour avoir de l’argent et Dieu te le donne pour aider les gens ». Les juifs, eux, croient que la mémoire est préservée par le bien que l’on fait. C’est ainsi que lorsque l’on marche dans les rues de New York, on voit un hôpital ou une école dédiée à M. ou Mme X. Ce sont des personnes dont les grands-parents ou arrière-grands-parents avaient immigré avec rien (j’ai avec moi les deux seuls objets personnels qui appartenaient à ma grand-mère quand elle est venue d’Ukraine : une photo et un coussin brodé) et ils rendent ainsi à la communauté. Il existe une notion du don qui est culturel et pas seulement religieux. Nous ne dépendons pas de l’État et ne comprenons pas la notion d’État dans les mêmes termes qu’en France.






Les livres et des films incontournables sur l’immigration à New York

Ces titres sont ceux recommandés par Father Perry, pour mieux comprendre les habitants de New York au travers de l’immigration new-yorkaise.

L’Or de la terre promise de Henry Roth écrit en 1934 (traduit de l’anglais Call It Sleep, Grasset, 2009) sur l’enfance d’un jeune homme dans le ghetto juif de Lower East Side au début du XXe siècle.

Les cendres d’Angela : une enfance irlandaise de Frank McCourt (traduit de l’anglais Angela’s ashes, Belfond, 2011) est un roman autobiographique écrit en 1996 et qui traite de l’immigration irlandaise. Ce roman a été porté à l’écran par le réalisateur Alan Parker en 1999.

Le lys de Brooklyn de Smith Betty écrit en 1946 (traduit de l’anglais A tree grows in Brooklyn, Belfond, 2014).

America, America de Elia Kazan, 1963. Ce film a été enregistré à la Bibliothèque du Congrès américain en 2001 pour sa valeur documentaire.







Un jour, en France, alors que nous étions à table et qu’une personne disait des choses abusives sur les Américains, j’ai raconté l’histoire suivante : « Mon cousin, avocat en Pennsylvanie, qui vit dans un quartier où résident beaucoup d’immigrants, est parti en Ukraine suite au décès d’une femme qui tenait à ce que ses 100 000 dollars d’économies qu’elle avait soigneusement cachées sous son matelas, soient remis à sa sœur. Une fois sur place, il découvre que la sœur en question ne vit pas dans une maison mais une espèce de cave creusée dans le sol. Il revient aux États-Unis et montre la photo à un autre de nos cousins, le cadet du frère de ma grand-mère, né après l’arrivée de ma grand-mère aux États-Unis. Ce dernier nous révèle que c’est dans ce « trou » que notre grand-mère a grandi. Ma grand-mère était donc une paysanne, elle immigre à New York, complètement illettrée et née dans un « trou » en Ukraine en 1910. Ma mère est née dans une maison et a eu une éducation jusqu’à ses 12 ans. Son fils est né dans un hôpital et a fait des études supérieures ». Ce genre d’histoire n’arrive qu’ici.

Jusqu’à maintenant, toutes les générations avaient fait mieux que leurs parents, mais nous assistons aujourd’hui à la première génération qui ne pourra pas faire mieux. Nous avons sûrement atteint un seuil dans le développement matériel. »





Les adresses de Father Perry







KATZ’S DELI

Restaurant et deli

Ouvert en 1888, le Katz’s est une institution. On vient pour y manger le sandwich au pastrami et des hot-dogs. Les posters avec le fameux slogan de Katz’s : « Send a salami to your son in the army » fait référence aux trois enfants du patron qui servaient dans l’armée américaine lors de la Seconde Guerre mondiale. C’est ici que Meg Ryan a joué la scène mythique de simulation d’orgasme dans Quand Harry rencontre Sally !

205 E Houston St (coin de Ludlow street)

LOWER EAST SIDE

Tél. : +1 212 254 2246

www.katzsdelicatessen.com

Ouvert du lundi au mercredi de 8h-22h45, le jeudi de 8h-2h45 du matin, du vendredi à 8h au dimanche à 22h45 sans interruption !

JUNIOR’S

Restaurant

Il faut y aller pour le brunch le dimanche matin et manger les hamburgers et le fameux cheese-cake après avoir traversé le pont de Brooklyn à pied. C’est juste à côté. La décoration des années 1950 n’a pas changé et Barak Obama est venu y déjeuner en octobre 2013.

386 Flatbush Ave (coin de Dekalb Avenue)

BROOKLYN

Tél. : +1 718 852 5257

www.juniorscheesecake.com

Ouvert du lundi au jeudi de 6h30 à midi et le vendredi et samedi de 6h30-1h du matin.

PETER LUGER STEAKHOUSE

Steakhouse

Il faut arriver avec l’estomac vide et les poches pleines. Une institution ouverte depuis 1887, c’est LE steakhouse new-yorkais ! J’aime prendre la viande avec les « sliced tomatoes and onions with Luger’s own sauce », les « creamed spinach » et les « home friend potatoes » et terminer avec l’un des desserts servis avec leur fameuse « whipped cream » (crème fouettée). C’est une ambiance très simple avec du plancher de bois, pas de nappes sur les tables, et des serveurs presque français tellement ils sont désagréables !

178 Broadway (entre Driggs Ave et 6th Ave)

WILLIAMSBURG

Tél. : +1 718 387 7400

www.peterluger.com

Ouvert du lundi au jeudi de 11h45-21h45, le vendredi et samedi de 11h45-22h45 et le dimanche de 12h45-21h45 (les horaires de fermeture indiquent les dernières réservations).

VESELKA

Restaurant Ukrainien

Un coffee-shop populaire qui propose une authentique cuisine ukrainienne : keilbasa (saucisses), pierogi, goulash…

144 2nd Ave (entre St Marks Pl & 9th St)

EAST VILLAGE

Tél. : +1 212 228 9682

www.veselka.com

Ouvert tout le temps.

UKRAINIAN EAST VILLAGE RESTAURANT

Cuisine ukrainienne

C’était un refuge pour les vieux Ukrainiens et c’est devenu un lieu où tout le monde peut aller pour manger cette cuisine dans une atmosphère très chaleureuse. Aussi connu sous le nom de Ukrainian National Home, c’est LE restaurant ukrainien au cœur du East village.

140 2nd Ave (entre St Marks Pl & 9th St)

EAST VILLAGE

Tél. : +1 212 614 3283

www.ukrainianeastvillage.com

Ouvert du lundi au jeudi de midi à 22h, du vendredi au dimanche de midi à minuit.

EUROPA

Pizzeria

À Brooklyn une excellente pizzeria, pas chic mais familiale. Il y a un restaurant mais il vaut mieux rester du côté de la pizzeria.

6423 20th Ave (entre 64th St & 65th St)

BENSONHURST BROOKLYN

Tél. : +1 718 232 7206

www.europa-restaurant.com

Ouvert du lundi au jeudi de 11h30-22h, le vendredi et samedi de 11h30-23h et le dimanche de midi à 22h.

PACIFICANA

Restaurant chinois

Il faut arriver très tôt vers midi. Au premier étage, un très grand restaurant où il n’est pas rare de ne voir que des chinois. C’est très bruyant, les dim sum, délicieux, sont présentés sur des tables roulantes, on commande au passage. Faire attention de ne pas prendre les dim sum sucrés avant les autres.

813 55th St (et 8th Ave)

BOROUGH PARK

Tél. : +1 718 871 2880

Ouvert du lundi au jeudi de 9h-23h, le vendredi de 9h-23h30, le samedi de 8h-23h30 et le dimanche de 8h-23h.

L & B SPUMONI GARDEN

Magasin de glaces et pizzeria

À ne rater sous aucun prétexte ! C’est dans le sud de Brooklyn, il faut absolument y aller un soir d’été juste pour l’ambiance, voir les classes moyennes italo-américaines et hispaniques venir y manger des glaces.

2725 86th St (entre 11th St & 10th St)

GRAVESEND BROOKLYN

Tél. : +1 718 449 1230

www.spumonigardens.com

Ouvert tous les jours de 11h à minuit.

FAIRWAY RED HOOK

Terrasse gratuite avec la plus belle vue sur la statue de la Liberté !

Un supermarché incroyable en plein Red Hook au sud de Brooklyn devant les entrepôts transformés en ateliers d’artiste. Il y a un comptoir pour acheter à déjeuner et une terrasse fabuleuse sur la statue de la Liberté ! Pour y aller, prendre le bateau Ikea de Pier 11 à Manhattan et marcher 50 mètres.

480 Van Brunt St

RED HOOK

Tél. : +1 718 694 6868

www.fairwaymarket.com/store-red-hook

Ouvert tous les jours de 8h-22h.

BROOKLYN CRAB

Cantine de fruits de mer

En face de Fairway, un nouveau restaurant avec une immense terrasse surélevée et une vue somptueuse, de longues tables de pique-nique en bois et des parasols. Bières et crabes. Pour y aller prendre le bateau Ikea de Pier 11 à Manhattan et marcher 50 mètres.

24 Reed St

RED HOOK

Tél. : +1 718 643 2722

www.brooklyncrab.com

Ouvert le mercredi, le jeudi et le dimanche de 11h30-22h, le vendredi et le samedi de 11h30-23h.

THE PLAZA HOTEL

Tea Time

Un endroit merveilleux pour prendre le thé à l’anglaise. Et sait-on jamais : la petite Éloïse, l’héroïne de Kay Thomson (1909-1998) (petite fille qui habite au Plaza Hotel de New York, avec sa gouvernante, son chien et sa tortue) pourrait entrer dans les salons de l’hôtel d’un moment à l’autre ! Ambiance unique.

The Plaza Hotel Fairmont

768 5th Ave (entre 58th St & 59th St)

MIDTOWN WEST

Tél. : +1 212 759 3000

www.fairmont.com/thePlaza

LES SORTIES DE FATHER PERRY

MC SORLEY’S

Pub irlandais

Le plus vieux bar irlandais de New York avec de fascinantes pissotières dans les toilettes des hommes !

15 East 7th St

EAST VILLAGE

Tél. : 212 474 9148

www.mcsorleysnewyork.com

Ouvert du lundi au samedi de 11h-1h du matin et le dimanche de 13h-1h du matin.

LE SHOPPING DE PÈRE PERRY

JUBILAT PROVISION

Épicerie polonaise

Cette épicerie a ouvert pour répondre à la large communauté polonaise du quartier au sud de Park Slope. Si le quartier a changé depuis, c’est l’endroit pour acheter des Kielbasa et 12 variétés de saucisses fait maison ! Authentique.

608 5th Ave (entre Prospect Expy & 17th St)

SOUTH SLOPE

Tél. : +1 718 768 9676

Ouvert du lundi au samedi de 7h-19h et le dimanche de 7h-16h.

M&M’S WORLD

Magasin de M&M’s

En plein Time Square, super touristique mais tellement rigolo. Tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur les petits chocolats de couleurs.

1600 Broadway (entre 48th St & 49th St)

MIDTOWN WEST - THEATER DISTRICT

Tél. : +1 212 295 3850

www.mymms.com/merchandise

Ouvert tous les jours de 9h à minuit.

DE ROBERTIS PASTICCERIA

Pâtisserie italienne

Une institution italienne de la région des Pouilles ouverte en 1904, que je recommande pour déguster de merveilleux desserts dont les canolis.

76 1st Ave (entre 11th St & 10th St)

EAST VILLAGE

Tél. : +1 212 674 7137

www.derobertiscaffe.com

Ouvert lundi de midi à 23h, du mardi au jeudi de 9h-23h, le vendredi et le samedi de 9h à minuit et le dimanche de 10h-22h.

FLAUMS APPETIZING

Deli, pickles

Une tradition familiale depuis 1918. Un petit delicatessen juif qui vend des pickles kasher (des conserves au vinaigre servant de condiment).

88 Scholes St

EAST WILLIAMSBURG

Tél. : +1 718 387 7934

www.flaums.com

FAO SCHWARTZ

Magasin de jouets

LE plus connu des magasins de jouets à New York.

767 5th Ave

MIDTOWN EAST

Tél. : +1 212 644 9400

www.fao.com

Ouvert du lundi au samedi de 10h-19h et dimanche de 11h-18h.

APPLE STORE

Magasin d’informatique

Leur magasin le plus incroyable à deux pas de Central Park dans un bâtiment moderne très réussi. Ouvert 7/7 et 24/24 !

767 5th Ave

MIDTOWN EAST

Tél. : +1 5212 336 1440

www.apple.com/retail/fifthavenue

Ouvert tous les jours de midi à minuit.

ZUZU’S PETALS

Fleuriste

Un superbe fleuriste.

374 5th Ave (et 6th St)

PARK SLOPE

Tél. : +1 718 638 0918

www.zuzuspetalsbrooklyn.com

Ouvert du lundi au vendredi de 10h-19h et le dimanche de 11h-18h.

LES VISITES DE FATHER PERRY

LITTLE ITALY (DANS LE BRONX)

Quartier italien

Arthur Avenue dans le Bronx. C’est là qu’a migré la communauté italienne. Un vrai little Italy, une balade très sympa à faire en s’arrêtant pour déjeuner.

www.arthuravenuebronx.com

NOGUSHI MUSEUM

Musée

Un artiste révolutionnaire pour son époque et la plus importante collection de ses œuvres.

9-01 33rd Rd

LONG ISLAND CITY – QUEENS

Tél. : +1 718 204 7088

www.noguchi.org

Ouvert de mercredi à vendredi de 10h-17h et le samedi et le dimanche de 11h-18h.

MUSEUM OF THE MOVING IMAGE

Musée de l’image animée

Un petit musée, tranquille mais fascinant en termes de design industriel et de l’histoire des images animés.

3601 35th Ave

ASTORIA – QUEENS

Tél. : +1 718 777 6888

www.movingimage.us

Ouvert le mercredi et le jeudi de 10h30-17h, le vendredi de 10h30-20h et le samedi et le dimanche de 11h30-19h.

BROOKLYN HEIGHTS PROMENADE

Promenade avec vue

Après la messe, aller s’acheter à déjeuner dans Brooklyn Height sur Montague street et s’installer sur un des bancs sur la Brooklyn promenade face à la vue de Manhattan !

Columbia Heights

BROOKLYN HEIGHTS

www.nyharborparks.org/visit/brhe.html

MUSEUM OF THE AMERICAN INDIANS

Musée de civilisation indienne

Un musée qui fait partie du Smithsonian Institution dans l’un des plus beaux édifices de New York, très intéressant, sur l’histoire des Indiens d’Amérique.

1 Bowling Grn

FINANCIAL DISTRICT

Tél. : +1 212 514 3700

www.nmai.si.edu

Ouvert du lundi au mercredi et du vendredi au dimanche de 10h-17h et le jeudi de 10h à 20h.

STATEN ISLAND FERRY

Vue panoramique, balade en bateau

Prendre le Staten Island Ferry qui relie Manhattan à Staten Island. Si le temps le permet s’installer sur les bancs au premier étage et découvrir la statue de la liberté ainsi que le skyline unique de New York pour le prix d’un ticket de métro.

Staten Island Ferry Whitehall Terminal, 4 S St

www.siferry.com

Tél. : +1 718 815 2628

Voir le site pour les horaires.

NEW YORK HISTORICAL SOCIETY

Musée d’histoire

Un musée dédié à l’histoire de New York. Des expositions sur les personnages historiques ou sur des faits relatifs à New York y sont organisées.

170 Central Park W

UPPER WEST SIDE

Tél. : +1 212 873 3400

www.nyhistory.org

Ouvert du mardi au jeudi et le samedi de 10h-18h, le vendredi de 10h à 20h et le dimanche de 11h-17h.

BROOKLYN MUSEUM

Musée d’art

Une fantastique collection des œuvres de Friedrich Bierstadt ainsi qu’une superbe section consacrée à l’art égyptien.

200 Eastern Pkwy

(entre Washington Ave & Classon Ave)

PROSPECT HEIGHTS

Tél. : +1 718 638 5000

www.brooklynmuseum.org

Ouvert le mercredi et du vendredi au dimanche de 11h-18h et le jeudi de 11h à 22h.

BROOKLYN BOTANICAL GARDEN

Jardin botanique

Ce jardin contient une très belle pépinière et une collection incroyable de bonsaï.

1000 Washington Ave (et Sullivan Pl)

CROWN HEIGHTS – PROSPECT HEIGHTS

Tél. : +1 718 623 7200

www.bbg.org

Ouvert du mardi au vendredi de 8h à 18h et samedi et dimanche de 10h-18h. Fermé le lundi.

ÉQUIPE DES CYCLONES

Match de baseball

Les Cyclones sont une équipe locale de baseball. C’est du baseball populaire, ce que le baseball devrait être avant que cela ne devienne une histoire de gros sous. Ils jouent à Coney Island. Il faut y aller pour l’atmosphère unique.

1902 Surf Ave (entre 19th St & 20th St)

CONEY ISLAND

Tél. : +1 718 449 8497

www.brooklyncyclones.com



BALADE DANS LES ÉGLISES NEW-YORKAISES AVEC FATHER PERRY

POUR LES MESSES MUSICALES :

La Saint Aloysius Church à Harlem située au 132nd St et Adam Clayton Powell, J.-R. Blvd (7th Ave) est intéressante car c’est une église catholique et pourtant elle a une messe avec une chorale gospel le dimanche à 10h pour une communauté essentiellement africaine-américaine.

La Concord Baptist Church est une église protestante de quartier située au 833 Gardner C. Taylor Boulevard (entre Madison Street et Putnam Avenue) à Brooklyn dans le quartier de Bedford-Stuyvesant.

Dans ma paroisse : Our Lady of Refuge située au 2020 Foster Avenue à Brooklyn. Nous avons trois messes le dimanche chacune avec un esprit complètement à part : à 8h30 avec les Mexicains en espagnol, à 11h30 plutôt reggae assez mainstream et à 13h30 une messe haïtienne avec un mélange de musique française du XIXe et de musique haïtienne.

POUR DE BELLES VISITES D’ÉGLISES :

Riverside Church pour écouter les cloches sonner située à 490 Riverside drive dans le quartier de Morningside Heights. Métro : 116 St - Columbia University (1) & 125 St (1)

St Ignacius of Loyola Church située sur 980 Park Ave et 84 street dans l’Upper East Side. Métro : 86 St (4, 5, 6)

St Vincent Ferrer Church située au 152 E 66th Street et Lexington dans l’Upper East Side.

St John The Divine Church située au 1047 Amsterdam Ave dans le quartier de Morningside Heights pour voir comment se construit une cathédrale.
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«J’ai grandi à Paris. Quand j’avais 18 ans, et après être allé voir ma sœur aînée à Brighton en Angleterre, je savais que je voulais avoir une expérience similaire en passant moi aussi une année à l’étranger. J’ai jeté mon dévolu sur New York, presque par hasard, pour des raisons purement linguistiques. Je suis arrivé à Manhattan en 1994 pour faire des études de cinéma à la New York University, j’avais 21 ans, je devais y rester un an. Je n’ai jamais plus quitté New York. J’ai aujourd’hui 41 ans.

Après avoir travaillé sur quelques tournages, je me suis rendu compte que je n’avais ni le talent ni la personnalité pour l’industrie cinématographique, mais je voulais rester à New York. Le plus simple, légalement, était de continuer mes études. Je me suis donc inscrit à Hunter College où j’ai étudié l’histoire de l’art, ce qui m’a conduit à travailler à la Morgan Library, un musée spécialisé dans les dessins, livres et manuscrits anciens. Une institution assez prestigieuse où je suis resté cinq ans.

Je travaillais au musée la semaine et le samedi soir, j’étais barman dans un bar gay à Chelsea : le Barracuda. J’aimais beaucoup naviguer entre ces deux univers. J’aimais le changement d’environnement, passer de mon musée feutré et me retrouver au bar, bruyant, ultra social. C’était un peu le yin et le yang.

Quand la Morgan Library a fermé pour des travaux de rénovation, j’ai réalisé que j’avais fait un peu le tour et que, sans être matérialiste, je ne gagnais pas bien ma vie. Cela commençait à être un problème. Je me rendais aussi compte que le milieu de la nuit me plaisait. J’aimais ses horaires, j’étais un couche-tard et un lève-tard. Et je voyais que cela pouvait être lucratif. C’est à ce moment-là que j’ai décidé d’ouvrir mon propre bar : le Eastern Bloc dans East Village, on était en 2005. La scène gay dans East village de l’époque me correspondait plus que la scène gay de Chelsea.

J’ai trouvé ce fonds de commerce à vendre sur Craigslist ! À New York, le prix d’un fonds de commerce est très subjectif : il est déterminé selon plusieurs facteurs dont l’existence de la licence d’alcool, le nombre d’années restant sur le bail, le prix du loyer, et la situation géographique bien sûr. Cela peut aller de 200 000 à plus d’un million de dollars.

Eastern Bloc a tout de suite bien marché. Je crois que j’ai bénéficié de la chance des débutants ! Je n’ai pas la prétention d’avoir apporté quelque chose de nouveau dans le milieu de la nuit gay, mais c’est un petit bar sans prétention, sympa, fun et qui fonctionne comme un bar de quartier.

Pour Bedlam, mon deuxième bar, je voulais un endroit mixte qui attire les gays comme les hétéros car, personnellement, quand je sors, j’aime les endroits où tout le monde se mélange. New York est assez ségrégationniste à ce niveau-là finalement. Enfin, plus récemment, j’ai ouvert mon troisième établissement : l’Atlas Social Club à Hell’s Kitchen. Là, c’est un bar 100 % gay. Et puis, j’ai aujourd’hui des vues sur un quatrième bar à Williamsburg.

Je suis très impliqué dans le lancement de tous mes bars, m’attachant en particulier à peaufiner le décor et la programmation, ce qui reste la partie la plus créative dans mon boulot. Mes bars, ce n’est pas une franchise que je décline. Bien au contraire, j’essaie toujours de changer d’atmosphère : à Eastern Bloc, c’est une ambiance gay punk, à Bedlam le décor évoque un cabinet de curiosités victorien et à l’Atlas Social Club, c’est un peu comme un speakeasy dont la déco s’inspire d’un club de gym des années 1940.

Au quotidien, je passe dans chacun de mes bars quand ils sont fermés prenant en charge l’aspect administratif pas très glamour. Je n’y suis que rarement le soir contrairement aux premières années, lorsque je travaillais derrière le bar jusqu’à la fermeture (4 heures du matin ici). Aujourd’hui je préfère largement passer mes soirées tranquillement chez moi. En dehors du boulot, je ne sors plus beaucoup, ça doit être l’effet secondaire d’en faire son métier. La familiarité du milieu de la nuit enlève un peu de son mystère, il faut beaucoup de motivation pour me sortir de chez...
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